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Philippe Goaz est malin, car il intervient dans un domaine où la concurrence en France est rare : l’humour. Plus que quiconque, il sait trousser des histoires où le comique le dispute à l’absurde et le fantastique à la farce. Dans une anthologie qui se veut en hommage aux EC Comics, il était donc impossible qu’il ne trouve pas sa place.

Je ne saurais donc trop vous inviter à découvrir les aventures délirantes de son barbare Zordar (trois tomes à ce jour) parues chez L’Ivre-book, ainsi que, chez le même éditeur, « Le héros de l’aventure », une savoureuse histoire autour du mythe de Cthulhu.

Pour le suivre : http://zordar.over-blog.com/

 

Un doigt légèrement boudiné appuie sur la sonnette en cuivre. Un carillon aux notes graves retentit dans l’immense demeure.

À l’autre bout du doigt, un petit homme replet, la cinquantaine dégarnie, attend. Les secondes passent. Une caméra de surveillance est braquée sur lui. Il sort un mouchoir de la poche de son costume et essuie son front transpirant. Ce n’est pas la chaleur qui le fait suer – la matinée est plutôt fraîche – c’est la peur.

Enfin, la porte en bois massif s’ouvre sur un visage spectral aux cheveux blancs coiffés en arrière.

— Monsieur désire ?

Le visiteur hésite un instant avant de se présenter.

— Bonjour, je suis Edinson Lopez et je désire parler au Comte Crapula.

L’autre, visiblement le majordome, le détaille de la tête aux pieds avec un dédain à peine masqué.

— Et quel est l’objet de votre visite ?

Lopez hésite encore et s’éponge à nouveau le front.

— Hum… Eh bien… c’est à propos… d’une facture impayée.

Le pâlichon laisse échapper un « Tiens donc ! » sous le coup de la surprise. Il se reprend vite.

— Bien. Attendez quelques instants dans le vestibule, je vais voir ce que je peux faire.

 

Edinson Lopez se retrouve dans une pièce assez large pour qu’un autobus puisse entrer. Pour un vestibule, c’est un sacré vestibule ! Il est pourvu de grands fauteuils style renaissance qui font face à une vitrine ouvragée renfermant des vases précieux. Le côté cossu est encore souligné par les tentures et les tapis anciens qui doivent valoir une fortune. De l’argent, le comte en a, mais c’est loin d’être gagné pour Lopez. Il est dans la tanière du loup. Il y aurait bien la solution de dérober un vase vite fait et de se faire la malle, mais c’est trop risqué et… d’ailleurs le majordome est de retour.

— Monsieur, le comte va vous recevoir.

Ils traversent tous deux le hall d’entrée ou deux diplodocus pourraient jouer au football, pour arriver dans les appartements du comte, plus précisément dans son bureau. Un bureau où du matériel high-tech jure avec le mobilier en acajou marqueté.

Celui qui voit le comte pour la première fois, sachant ce qu’il est, se trouve décontenancé. Tout un chacun doit s’attendre à découvrir un type pâle comme s’il avait passé ses vacances dans un lavabo – un peu comme le majordome –, mais en fait, pas du tout. Crapula, avec son teint hâlé, son brushing impeccable et son costume trois-pièces, ressemble plutôt à un businessman qui revient d’un séjour au ski. Il donne l’impression d’avoir la cinquantaine, mais avec « ces gens-là », rien n’est moins sûr.

Quand Lopez fait son entrée, le comte est en train de discuter avec un jeune moustachu mal fagoté. Ils échangent à voix basse. Au bout d’un moment le comte ricane puis l’homme s’en va sans saluer personne. Le majordome s’éclipse à son tour.

Crapula se tourne vers Lopez en arborant un sourire ravageur qui découvre ses longues canines caractéristiques, source du litige qui l’amène en ces lieux.

— Bonjour cher ami ! Que me vaut le plaisir d’accueillir mon dentiste préféré ?

Le ton est jovial, mais Lopez connaît bien le bonhomme. Il est dur comme un diamant brut.

— C’est à propos des dernières séances de soins. Le détartrage, la pose d’un bridge et la réparation de votre canine supérieure gauche suite à…

— … une chute dans l’escalier, comme je vous l’ai déjà indiqué.

Le dentiste hoche la tête. Il n’en croit pas un mot. La rumeur en ville dit que le comte a affronté le chef d’une bande de loups-garous et que ça s’est mal passé.

Le vampire fronce les sourcils en ayant l’air d’évaluer son visiteur.

— Alors, cher ami, à combien s’élève cette… facture ?

Le mot paraît lui arracher la bouche.

— En tout, vous me devez deux mille quatre cents dollars.

Crapula écarquille les yeux et Lopez croit le voir chanceler.

— C’est une somme exorbitante, indécente même, dit une voix derrière le dentiste.

Il se retourne ; Brusca, la fille du comte, se tient face à lui. L’adolescente aux cheveux courts, aussi mal attifée que le moustachu, sirote à la paille une boisson écarlate. Serait-il possible que ce soit… ? De toute façon, il trouve déjà parfaitement répugnants les « slurp » sonores qui envahissent la pièce.

Les vampires de Bélith, Lopez les connaît tous. Il est devenu leur dentiste attitré en raison de ses qualités professionnelles, mais également grâce à sa grande discrétion.

C’est le comte qui est venu en premier, pour un vilain abcès. Très satisfait des soins, il a ouvert la voie à toute la gent vampirique de la ville. Depuis, le cabinet ne désemplit pas. Le souci c’est que, bien que fidèles, les vampires ont des oursins dans les poches. Les impayés s’accumulent. Au début, il n’osait rien dire, mais Lopez commence à avoir des dettes. Cette fois, il ne va pas lâcher le morceau sinon, c’est la faillite.

— Cette somme est tout à fait raisonnable, les tarifs sont conventionnés et avec une bonne mutuelle…

Le comte éclate de rire…

— Une mutuelle ? Vous imaginez que j’ai une mutuelle ? Du genre Mutuelle du Sang ? Ah ! ah ! ah !

Il vaut mieux qu’il arrête de rire, ça me met les nerfs en boule ! se dit Lopez.

Brusca, quant à elle, ne s’amuse pas du tout, elle le regarde comme une araignée observe un moucheron.

Le comte reprend son sérieux, il saisit Lopez par les épaules et ajoute :

— Bien. Nous allons étudier tout ça calmement, cher ami. Mais pour commencer, laissez-moi vous faire visiter mon modeste manoir. C’est la première fois que vous venez ici, pas vrai ?

Lopez hoche la tête

Et s’adressant à Brusca :

— Ma chérie, on se retrouve tout à l’heure ?

 

Lors de ses déambulations dans les diverses pièces, Lopez se dit que la résidence du comte pourrait faire le sujet principal de l’émission « Maisons de rêve » tant la décoration, l’agencement et l’ameublement sont d’un goût parfait, un peu froid, avec une propension à abuser du noir, mais parfait. Il admire particulièrement la chambre de Crapula avec son lit pharaonique ou une demi-douzaine de personnes pourrait s’ébattre sans déranger le voisin et sa baie vitrée immense où il a l’impression d’être au cœur de la forêt de Bélith.

Pendant la visite Crapula fait le modeste. Il admet pourtant que ses accointances dans la finance lui ont permis de remplir un petit bas de laine avant d’ajouter qu’avec « la crise » c’est devenu moins facile. Il va me faire pleurer, tiens !

— Savez-vous que vous n’avez pas encore vu le plus intéressant ?

Lopez est surpris ; pour lui, ils avaient fait le tour du manoir avec en apothéose la salle de réception style Renaissance propre à faire s’évanouir un bataillon d’inspecteurs des impôts.

— Ah bon ? Il reste des pièces ?

Le comte affiche un sourire énigmatique.

— En quelque sorte. Sans doute ignorez-vous que sous vos pieds se trouvent trois kilomètres de galeries creusées dans la roche ?

— Vraiment ?

En réalité tous les gamins du coin racontent à mots couverts leurs expéditions sous la colline. Enfin, ceux qui le peuvent ; les cinq dernières années, certains ont disparu sans laisser de traces. Les explications du chef de la police – imprudences et éboulements – n’ont pas tout à fait convaincu les habitants de Bélith.

Crapula ouvre une porte dérobée, dissimulée dans les boiseries de l’antichambre. Il fait un geste de la main.

— C’est par là, vous verrez, c’est passionnant.

Le dentiste hésite. Le perpétuel sourire qui sonne faux et le mot « passionnant » le mettent mal à l’aise. Mais, bon, il ne va pas s’enfuir tout de même ! Il a du fric à récupérer !

Alors qu’il s’apprête à dire « Et pour ma facture ? », des types en costumes sombres pour le moins costauds surgissent dans la pièce. Leurs canines apparentes ne laissent aucun doute quant à leur appartenance à l’« engeance raisiné-fanatique ». Ils sont mi-vampires mi-baobabs en quelque sorte et comme ils lui barrent toutes les issues, le choix est vite fait.

 

Fait comme un rat ! Je crois bien que je vais être en retard pour le plombage de Mme Jones.

Ils descendent un étroit escalier de pierre et débouchent dans un couloir sinistre éclairé par des néons blafards. Ils viennent de faire quelques pas quand une herse s’abat derrière eux. Lopez sursaute. Très en retard même !

Le comte se retourne. Son sourire commercial a disparu et son regard le transperce comme de l’acier.

— Nous y voilà ! La seconde moitié de votre visite risque de moins vous plaire. Au-dessus vous avez vu la partie civilisée du manoir, celle où nous accueillons nos amis, nos alliés. Ici vous êtes dans la face cachée, où nous révélons notre… vraie nature. Vous allez voir où nous recevons les fâcheux et les malchanceux qui tombent dans nos filets.

Lopez marche derrière le comte. Vu le contexte, faire profil bas est la meilleure attitude. De chaque côté partent d’autres couloirs beaucoup moins éclairés qui se perdent dans l’obscurité. Ce sous-sol ressemble à un véritable labyrinthe.

Leurs pas les mènent devant une imposante porte en métal. Crapula tape des chiffres sur un digicode et le battant s’ouvre lentement. Le comte le pousse dans une immense caverne ou le spectacle qui s’offre au dentiste le laisse, juste retour des choses, bouche bée.

Les premières secondes il a l’impression de pénétrer aux urgences d’un hôpital. Les parois et le sol sont carrelés de blanc et des dizaines de corps nus, branchés à des tuyaux par tous les orifices, gisent sur des tables. La principale différence c’est que ce ne sont pas des infirmiers qui officient, mais des vampires. Des dizaines de vampires.

— Bienvenue dans notre garde-manger ! annonce le comte en accompagnant sa phrase d’un geste théâtral.

Il invite le dentiste à s’approcher d’un corps. C’est celui d’un homme jeune au visage buriné de vagabond. Il est perfusé, sous scope et des sondes évacuent ses excréments. Il paraît plongé dans le coma. Ce qui intrigue Lopez, c’est le cathéter planté dans le thorax du malheureux et le fait que ses deux mains soient réduites à des moignons.

— Vous voyez ? C’est ingénieux, non ? Fini les morsures à l’ancienne et le gâchis de sang. Nous sommes à l’ère moderne que diable !

Lopez lève les yeux et comprend.

Deux tables plus loin, Brusca ouvre le cathéter d’une jeune femme et remplir son verre d’un air gourmand. Le dentiste réprime un haut-le-cœur.

— C’est… c’est… répu…

— Très pratique, vous avez raison, le coupe le comte. Ces gens sont maintenus en vie et nous servent bien gentiment de distributeurs automatiques. Qui sont-ils ? Des clochards, des auto-stoppeurs, des ados fugueurs, des amants en goguette trouvés dans les bois. Mais le meilleur cru, le plus tonifiant, provient des enfants. Ils ont tendance à se perdre et à s’aventurer là où il ne faut pas, c’est vraiment cocasse. Leur sang est l’essence de la vie, la fraîcheur des promesses, l’innocence et la pureté ! Chaque fois que j’en bois, j’ai l’impression de rajeunir de cent ans ! Vous devriez essayer !

Le dentiste se retourne et blêmit en voyant une petite fille qui doit avoir à peine trois ans, jolie blondinette aux joues rebondies farcie de tuyaux comme les autres, pâle comme la mort, mais respirant néanmoins. Pauvre ange ! C’est terrible ! Un frisson d’effroi parcourt Lopez des pieds à la tête tandis qu’il s’aperçoit qu’elle aussi n’a plus de doigts. Comme d’ailleurs tous les gisants qui l’entourent.

Les mots ont du mal à franchir ses lèvres quand il demande d’une voix mal assurée :

— Mais… mais, pourquoi… leurs doigts ?

Crapula a l’air ravi de sa question.

— Bravo ! Rien n’échappe à l’œil du professionnel ! Vous avez remarqué, ce que l’on peut appeler notre raffinement maison. Notre petit plus. Tenez, c’est Goujak qui va vous montrer.

Goujak, c’est le type à moustaches qu’il a vu dans le bureau du comte. Il entraîne le dentiste hébété dans une salle attenante où des frigos vitrés emplissent tout l’espace.

Un peu comme au rayon surgel… Oh, non ! Pas ça !

D’un air gourmand, le jeune vampire ouvre une des portes et s’empare d’un doigt congelé qu’il se met à sucer en roulant des yeux ravis.

— C’est exquis, commente le gourmet.

Il en tend un second au dentiste qui refuse en balbutiant.

Le pauvre est presque aussi pâle que le majordome qui vient, lui aussi, se ravitailler en délice glacé. Le comte entre à son tour avec un sourire qui cette fois ne semble pas faux. Il triomphe.

— Alors, cher ami, notre petite spécialité vous plaît-elle ? En réalité je m’en contrefiche. Cette visite guidée vous a, je l’espère, ouvert les yeux et l’esprit. Votre choix est simple, soit vous laissez tomber cette ridicule histoire d’impayés, soit vous terminez en fontaine vivante et vos doigts en Finger Freeze.

Crapula croise les bras et attend la réponse du dentiste.

Dans la pièce, l’air est glacé, mais dans la tête de Lopez, ça chauffe un maximum. Il cogite comme jamais il n’a cogité dans sa vie. Sa main droite plonge machinalement dans la poche de son costume. Il se fige, marque une pause avant de s’exclamer :

— Monsieur Crapula, je crois bien, ne vous en déplaise, que vous allez me la payer cette facture.

Il a parlé si fort que tout le monde a sursauté. Le comte balance entre la stupeur et l’hilarité. Cet homme est-il inconscient ? Fou ? Débile ? Suicidaire ?

— Et comment comptez-vous vous y prendre, mon bonhomme ?

— Avec ça !

Il sort de sa poche un petit boîtier gris en plastique.

— Qu’est ce que c’est que ce machin ? demande Crapula un poil agacé.

— C’est une télécommande.

— Et alors ? Qu’est ce que vous voulez que ça me fasse ? Nous n’allons pas regarder un épisode de La Petite Maison dans la prairie ?

— Non parce que c’est une télécommande pour explosifs. Communément appelée détonateur.

Le comte secoue la tête d’un air apitoyé.

— Mon pauvre garçon, vous croyez me faire gober que vous avez caché une bombe dans mon manoir ? C’est le bâtiment le plus surveillé de tout Bélith ! Même la banque Worley n’est pas plus sure. Alors vous allez ranger votre attira…

— En fait, le coupe Lopez, l’explosif, un petit morceau de C4, est dans votre tête. Plus précisément sous le bridge que je vous ai posé mardi dernier.

Interloqué, le comte porte machinalement la main à sa bouche. Il happe l’air comme un poisson hors de l’eau. L’esclandre que le dentiste a provoqué a attiré la presque totalité des vampires. Désormais, ils fixent tous Lopez avec la même expression furibarde que celui du type qui, au petit déjeuner, vient de trouver un cafard dans son bol de café. Un silence aussi lourd qu’un chargement de bouteilles de butane règne dans la pièce. Un cri rageur de Crapula y met fin.

— Espèce de salopard, je vais, je vais…

— Vous n’allez rien faire du tout sinon, une petite pression sur ce bouton et, hop, bonjour le vampire sans tête !

Lopez mime le geste et aussitôt, Crapula sursaute et le cercle que forment ses congénères autour de lui s’écarte. Le dentiste les toise.

— Quant à vous, mes autres clients, sachez que votre dernier détartrage a été agrémenté d’une préparation maison. Une substance qui, si son antidote, connu de moi seul, n’est pas appliqué dans les semaines qui suivent, rendra vos dents friables comme des biscottes. S’il m’arrive malheur, à vous les dentiers !

Il s’adresse à Crapula d’un ton où la jubilation ne laisse aucun doute.

— Maintenant, ça va être très simple, vous me donnez mon pognon et vous me reconduisez bien sagement à la porte. Compris, monsieur le comte ?

 

Une fois dans sa voiture, Lopez palpe la bosse que fait l’épaisse liasse de billets dans sa poche intérieure. Il n’en revient pas, il a réussi ! La tension nerveuse se relâchant, c’est tout tremblant qu’il agrippe le volant et démarre.

Il a l’impression d’avoir passé des heures dans le manoir, pourtant, il n’est que onze heures trente. Un quart d’heure plus tard, il fait entrer son véhicule dans l’allée de sa maison. Il sort la télécommande de sa poche et l’actionne. La porte du garage s’ouvre lentement.

Encore heureux que je l’aie gardée sur moi ! se dit-il. Quelle bande d’ingénus ces vampires, tout de même ! Un bluff digne d’un champion de poker ! Ils ont même cru à mon histoire de détartrage piégé !

Madame Jones, une jeune créature tout à fait charmante, est déjà dans la salle d’attente. Elle dévore avec passion le dernier numéro de Nature Sauvage, nouvelle surprise dans une journée qui n’en aura pas manqué.

— Bonjour, madame Jones, j’espère que je ne vous ai pas trop fait attendre, j’ai eu un léger contretemps avec un patient qui perd facilement la tête. Installez-vous, je vais préparer votre plombage.

— Ça va faire mal docteur ?

— Ne vous inquiétez pas, c’est indolore. Dans moins d’une heure, vous pourrez à nouveau hurler à la lune sans aucun problème.
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